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nations très-sévères; Wilkes, à la fin du 
siècle dernier; et des exemples d'excuses : 
fcnéndan ! . . . Sléridau, lit des excuses à 
genoux. 

Il s'excusa, du r c t e , fort spirituelle
ment. 

Ka se relevant il s'essuya les t:"iioux, «t 
dit : 

• Dieu! que cette chambre est sale! • 

Il résulte d'un arrêt do la cour d'ap
pel de Paris, en date d'hier 5 mars, que le 
droit de réponse accordé par la loi à toute 
personne nommée ou désignée dans un jour
nal, n'est qu'un moyen de défense mis par 
la loi à la disposition des particuliers--contre 
les énonciations litres de la rédaction du 
journal. Eu conséquence, ce droit n'existe 
pas lorsque la personne nommée ou désignée 
ne l'a été que dans un document offici, 1 dont 
l'insertion n'a été faite que 'pour obéira la 
loi, et dont en consélueuce le journal ne 
saurait êt-e légalement responsable. Cet 
anèt a été rendu sur un appel interjeté par 
M. Maurice Jo l j lu jugement du tribunal 
correctionn»d d'- la 8-ine qui avait repou«?*é 
la demande pai lui introduite coutic i l 
Wittenht-im, gérant du Journal officiel, à 
l'effet d'obtenir l'insertion d'une réponse à 
la désignation qui avait été faite de .-a per
sonne, dans un rapport parlementaire inséré 
au Journal officiel. , . 

M J a U L B T l H I IXBdUftTRlIGBTj 
E T COMMERCIAL 

CHARBONS. — » Il serait bien difficile, 
écrit le journal le C/ia-iuu, d'établir des 
cours de chai bons 'cette semaine, car la 
quantité de marchés a été tellement insi
gnifiante qu'on pourrait presque les passer 
sous silène*; et, du reste, les quelques né
gociants qui ont acheta du charbon ont pas.se 
des traités, restés secrets, avec les compa
gnies. Car, pour rien au monde, elles ne 
voudraient ;.vouer les prix auxquels elle» 
ont livré leurs marchandises. 

Les Compagnies ont été bien surprises 
de ce que le gouvernement belge ait îefusé 
ds ratifier l'adjudl ation des chemins de fer 
et veuille recommencer su; de nouveaux 
cours encore plus bas. De sorte, que le 
désarroi le plut, complet règne en ce mo
ment dans nos charbonnages, qui ne savent 
plus comment se terminera cette situation. 

Le plus intelligent serait celui qui, actuel
lement, se meltiait carrément à la tète de 
la baisse et offrirait aux consommateurs 
des charbons aux cours de I 869. Il en ré
sulterait pour lui une abondance de com
mandes qui assureraient peur longtemps 
l'écoulement de sa production, au détriment 
des récalcitrants. 

C'est un bruit qui court, du reste, dans 
le public, qu'une de nos principales mine? 
du Nord serait assez disposée a entre.' dans 
c^tte voie. Elle rendrait un 'véritable ser
vice au commerce et à elle-même, puisque 
son stock disparaîtrait et que sou extrac
tion pourrait reprendre sur une large 
échelle. 

On cile une maison importable de Roubaix 
à qui trois charbonnages différents de 
Charleroi, ont offert des gailleteries; la dif
férence dans les prix offerts contre le plus 
bas et le plus haut était de 6 />. par tonne, 
cela vous donne une idée de la difficulté 
d'établir des cours. Ce n'est point par les 
prix donnés par les mines que les indus
triels doivent juger la situation actuelle, 
mais par les marchés exceptionnels faits aux 
spéculateurs. Avec leur production restrein
te, les chaibonnages, tout .en tenant la 
dragée haute au consommateur, font ac
tuellement tout ce que veulent les gros pre
neurs. Les mines d'Anziu travaillent peu 
et expédient encore moins; les bateaux 
vides sont plus abondant* que jamais et 
quoique tous lt-s agents soient en campa
gne, nous ne sachions pas que les ordres 
reviennent. 

Du reste, les besoins sont nuls,et lorsque, 
à cette époque-ci de l'année, on pt-ut con
templer sur les carreaux les immenses léser-
Vts auxquelles viennent s'ajouter chaque 
jour 2/3 de l'extraction, il et>t permis aux 
eensouBmateurs d'envisager l'avenir sans 
Crainte. 

En lésume' une nouvelle bais e e i i~.:é-
vi'ablt-, R qu'il faut ûtirt : s abstenir d'ache
ter, il y aurait un immense péril à fane le 
contraire. » 

ETRANGER 
ESPAGXK. • - Elixondo (Navarre), i mais. 

— Bataille de Sornorrosl'O. — Nous com
mençons à recevoir quelques détail, sur l'af
faire de Somorrostro. 

Dans mou premier tel-gramme, j'ai com
mis une erreur involontaire eo parlant de 
de 5,00»» hommes lier., de combat, . tandis 
qu'il n'y eu a eu en réalité que 2,000, ce 
qui est déji un chiffre peepeclable. 

L'honneur de la journée appartient sans 
coiitiedit «inx Navarrais. Le bataillon n" 6 a 
reçu dignement le baptême du feu. Son 
colonel disait l'autre jour à l'intrépide Ollo : 

. . . Mon général, je ctois que mes soldats 
fcor. t les meilleur-, de l'aimée. 

— Fort bien, . ' . , . , le vainqueur de ' 
Pesais la-Beyna, o mettrons a l'é
preuve. 

Le eosiBsencemenf d i rombat • été signalé 
par unf» affroj mnade- Moriones 
avait massé devant Bomorrostro toute, son 
artiiiein . 

Il est certaiu que aj soi volontaires n'eus
sent choisi de fortes nosilioaa, de manière 
a se retrancher solidement, les canons de 
Moriones eusses! b i t beaucoup de ravage. 
L'escadrille tirait aus.-i du «ôié de la me . 

Ou laissa se déchaioer e t ouragan do 
plomb et de feu, faisant beaucoup plus 
des bruit que de mal. Les Navarrais krépi 
guaieut d impatience dans Iftirs retranche
ments. . . A la balonaettel lui bientôt le rr, 
gimôial... Le signal de la ch*--*-.. fut donné. 

I*- bataillons de Navarre n , s 1, •_> M ti 
ahergtfsal un soffjtf de 10 00(1 hommes qui 
M trouvait devant eux. Apte* l'snragaa de 
fer, e était l'ouragan humain. Celui là du 
moins allait cau-ar bien des ravages. 

Les gardes civiles rt les carahmpros fc». 
«xja«ml la pr«u»if(e Mgue. 

A leur vue, m'assurc-t-on. les Navarrais 
poussèrent un cri de joie féroce... C'était 
bien là leurs ennemis du commencement de 
la campagne, qui les traquaient daus leurs 
montagnes comme des bêtes fauves... Et 
puis, Moriouès n'avait-il pas été cirabinoro I 

Le bataillon de Navarre n" 6 se lança des 
premiers, avec un entrain qui tenait de la 
furie Mendora, son commandant, fut blessé 
aux pieds. 

La résistance ne fut pas de longue durée. 
Les dix mille hommes se dispersent, plusieurs 
d'entre eux se noient dans le torrent do So
morroslro. 

En voulant arrêter la débandade, un gé
néral républicain (on nous assure que c'est 
Primo de Rivera) se lance eu avant et tombe 
de cheval dangereusement bl"-se. 

. . . . Moriones donne des ordres, envoie 
ses aides de camp de côté et d'autre. Il est 
trop tard; la retraite devient une fuite préci
pitée, 

Les volontaires du Roi ramassent iiU0 fu
sils sur le champ de bataille. 27 c,iis>es de 
munitions, des gibernes, des cartouches eu 
niasse. 

Cette journée est pour le Roi ce que fut 
A rq tes pour II nri IV. 

2,000 républicains ont été mis hors de 
corulat. NJS pertes s'élèvent a 400 volontai
res morts Ou bles-és. 

On attend ia chute de Bilbao. Sept relais 
ont été disposés entrp Elixondo et Durango. 
L'estafette a reçu l'ordre d.' crever les ch -
vaux alirr de transmettra la nouvelle. Toutes 

. ise i pour que vous 
.. naître. 
Bilbao eot attendue 

établi sou qu.vtie 

œi'.- disp isitioug - onl 
soy- z lo pr (mi r . !• 

La capitulât ion de 
d'un :: mr I l'autre. 

. On sait que : H 
à Barracaldo, d'où il ?ui< à tout in û int 1rs 
opérations du siège et les mouvements de 
Moriu ••: t1 de ! e ;cadre. 

» V . personuage qui ne quitte pas S. i l . , 
nous envoie le journal des opérations, que 
nous regrettons de ne pouvoir donner in-
extenso, mais dont nous extrayons quel
ques détails intéressants. 

• S. M est»partout: aux batteries, aux 
tranchées, sur les positions i l les forts en 
virounaiits, et, au moment de l'action, sur 
le ch unp d' bataille, électrisant t;uj;»urs ses 
voloutares par «son sang froid. 

» L'entre pi i-e qu'elle conduit est la plus 
hardie qui ait jamais été tentée dans la 
guerre d'Espagne. 

» Un aid;-de camp le lui faisait remar
quer e.r e s termes : 

« Qui eut voulu croire, il y a s*pt mois, 
* que nous serions sous les murs de Bilbao 
» bombardant la ville, ayant devant nous 
» une aimée d.; 23,000 hommes, à notre 
» gauche uae escadre de secours et à notre 
» droite la rivière ? » 

» —Moi, et je vous lr> disais le 16 juillet 
dernier en tirant l'épée, Dieu et l'Espagne 
•ont avec moi. » 

Le Roi a raison et Dieu le protège si visi-
ble ueot qu'à Somorroslro, ou il s'avançait 
jusqu'aux premières ligues, un obus venait 
d'éclater à ses pieds, blessant grièvement un 
lieutenant. S. i l . le fil à l'instant capi
taine. 

L( Icnd main Je cette brillante affaire, le 
roi a traversé la position de Denoto. — De 
l'observatoire delà maison de iliséiicorde 
il découvrait comme sur une carte les posi
tions do ton armée et celles des républi
cains. 

La population de cette petite ville s'était 
portée devant lui et couvrait de ses vivats 
le bruit de3 canons de la place. 

-
- ' . i 

Le maire de la commune de R o u t a i * 
prévictil le» contr ibuables que le rôle 
des patenter personnelle ci mobilière 
poi r l 'année 1874, twèl t i de-.- lu; ru alités 
p i v s c i -, r ira les mains du per 
C i l quei chacun d'eux doit ac-
q - • i •• Horarue pour I iquolle il us l 
imi>"sé. d'u-s les délais fixes pat la loi, 
ï";"- ;' M.- . .' e : o contraint pot" les 
YO! .1 ' 

NOTA. — Lea per^onu^s qui, par 

le ch ingi un ut de domicile, u'uu-
rai»'iil pas rcç.j \i:->\à avertissementâ 
(feuilles) oont pteveuue* qui ces aver* 
Us8euie«ta saront déposés à ia Maùie. 

A rvîubnx, \- d marw 1874. 
Loris \VATINK-WATTIN. \E , adjoint. 

M. Deregnaucouvt, de Marcera, Ro 
gôr et T\ Bteliu o-.d volé hier contre l*or-
àrt du jou r par et s imple ,appuyé par le 
g.-iuver;i UK n ' . 

Tous nv- autres députés ont xolé 
pour lo gouvernemi 

t \oos avons dit qu'avant de quit ter 
ie- affaires, l 'ancienne munn-rpalité do 
Roubaix avait dis t r ibué dc.\ gratifica
tions i- la plupart cl. s employés corumu-

Mats co que- nous u'^vons pu i dit 
ci c qu'on ne Hait généralement pas,c 'cst 
qui parmi les favorisés se Irouve si.. ' 
Thomaie-, ancien commissaire central à : 

Ro ibaûx. Ce ronttonsairf, (;tii a quitté I 
in.'ii • "eiile depuis p l u s de huit mois, a ! 
r r c i néanmoins, nous dit-on, cinq cents ' 
!i'.% ,...; J e notre " " Ï T M iriorjicii.ale. 

Sans voi'lo.ir méconnaître !u^ services 
qui; M. Tbornarn a pu rendre , noiia ne : 
pouvo>»« no Ut) empêcher de nous sottvo- ! 
n i r q t c c'est per celle même administra- I 
lion que; fui jadis suppr imée la pension 

o la famille d'un ancien commis* ' 
eair< central , mort en fonctions à Rou- ! 
bais -i qui nv.-.it été médaillé et décoré ! 
p<>. . in dévouement pendant le choléra '. 

I" •••: , n ; eu, M u ô Donducf, les ! 
! : M L c-* i Butia,cbevaliei ! 
de-, i < Létfi m d'huuSM ur< BSMM9 rasire . 

' • • : . . . * 

de cette commune et membre fondateur 
du Comice agricole de l 'arrondissement 
de Lille. 

Le* coins du poëleé ta ient tenus pa r 
deux m e m b r s i de la municipalité et 
M. L . iLddebau l t , p r é s iden t du Coasico 
agricole et A . Norguet , secrétaire g<; 

néral . 
La Compagnie des Sapeurs -Pompiers 

rendant hommage à l'ancien Maire et 
au chevr-îiérde la Légion d 'honneur, 
formait la hoie du funèbre cor tège. 
. Pendan t la marche, la musique de 
la commune a fait entendre des mor
ceaux appropriés à celle triste céré
monie, qui ne s'e*t terminée qu'à une 
h e u r e . 

L'église n'a pu contenir la toute 
immense de personnes qui ont tenu à 
donner à cet homme de bien un té
moignage de sympathie et de regret en 
l 'accompagnant à sa dernière de
meure . 

On a prononce sur la tombe deux 
discours qu>- nou* reproduisons d 'après 
le Mémorial de Lille. 

Au nom du Comice agricole de Lil 'e, 
If. L. I leddebaull s'est exprimé en ces 
termes : 

t Messieurs, 
» Adres>ant au défunt nos adieux su

prêmes, au nom de l'Association que nous 
avons l'honneur de représenter ici, le <"c-
mice agricole de Lille, dont M. Lecat-
Butin fut l'un des m-s,rr.',!fs les plus dis-
tingués.je viens au^si payer personnellement 
mon tribut d'hommage et de douleur à la 
mémoire d'un homun de bien et d'un 
excellent ami. 

» M. .Lecat, Louis Casimir, notre aioé 
dr3 quelques années dans la carrière agri
cole, av-it été signalé, dès 18b4, comine le 
cultivateur le plus méritant du pays, ce qui 
le rend;t digne de la cioix de la Légion-
d'honneur qu'il obtint à cette époque. 

• Notre Société était alors en voie d'or
ganisation;' elle désigna M. Lecat-Butin 
pour occuper le fauteuil de la vice-prési
dence. Depuis ce temps, il se voua avec 
ardeur à la iecherche du progrès de notre 
agriculture sous la direction de M. Julien 
Lefevre, alors présidant, et eu collaboration 
de M. Loiset, l'émiuent agronome du Nord. 
Citer rie tels émules et compa^uous d'étuc'.es 
suffit pour peinait1, celui que noaspleurons. 
Il serait trop long d'ailleurs, messieurs, da 
vous énumérer ici toute, la nomenclature de 
travaux accomplis p?ndaat vingt années 
d'observations, d'analyses et d'expérimenta
tions émanant de notre laborieux confère; 
il me faudrait, pour accomplir cette lâche, 
compul-er les viuiet volumes des arebives 
de l'agi icullure du Nord. 

» Mentionnons seulement les conférences 
de M.' LecaU-Butin sur la culture du lin,les 
conseils pratiques sur la production et la 
dessiccation eles tabacs, les essais compara
tifs de la culture des diverses espèces ou 
variétés de fi ornent étrangers, l'enquête sur 
le p:ix de revient des denrées agricoles. 

» Ct-tle énumération succincte nous per
mettra d'affirmer que Lecat Butin a bien 
milité des travailleurs de ia terre et Je la 
patrie,non-eeulemeut en piêchant d'exemple 
et en affirmant la mo:alité du travail: mais 
en publiant ses idées et en livrant à ses con
citoyens les fruits de ses travaux. 

» Lecat-Butin, cher collègue, recevez 
notre dernier adieu ! » 
Discours prononcé par M. Leduc Destaux, 

instituteur communal. 
Alt t£Î< UJ;-, 

» C'est avec le. cœur profondément at
tristé que je viens en ce moment vous 
adresser quelques mots sur la vie et les 
travaux de l'houoiab'e Monsieur Lecat-
Butin, que cette tombe va nous ravir pour 
ioujourb. 

J li uie serait difficile de vous rappeler tous 
les s rvic s qu'il a tendus à la commune de 
B >udues comme administrateur. Dans les 
circonstances les plus orageut-es on l'a vu 
ferme, éui igiqae et sachant maint iiii l'or
dre i'ial;-ié les temps malheureux où la mi-
bère était à soi c m h le, einnne eu II 18 
, » Agriculteur disti pue, il a iLueeu un 
nornb e considérable de récompenses et il a 
mérité par . i bous services et pai ses sa
vants raoports d'être inscrit aa livre d" la 

ti-d'llouneur. Estimé et aimé d̂  tous 
il lègues du Cumice agricole de Lille, 

et de tous ceux avec qui il avait i'.e.> rela
tions, M. Lecat emporte !• s regrets lie tous, 
et moi qui l'ai coi n': particul èrsment, je le 
pleure avec les larmes Us pins arriéres. Il 
es) rare, en effet, de trouver un ami plus 
dévoué, et, je ne cait.s pas de 1 dire, M. 
Lecat était un de ces hommes juste.-. équita
bles, quf l'on reucoutre si difficile ment au
jourd'hui. Vous paiierai-je dv s soin qu'il 
donnait à ses ouvriers ? . . . interrogez-les; 
interrogez ses admirables servantes qui oui 
porté la dévouement jusqu'au sublime et 
tot:s vous répondront qu'ils le regardaient 
comme un père et qu'ils le pleurent comme 
tel . . 

» D'une ar 'eur infatigable, non-seulement 
if. Lee,'! s'est occupé pendant de longues 
années des affaires publiques, mais jamais 
il n'a négligé son inté ieur et sou exploita- j 
lion. Yénéié et aimé de ses nombreux eu-
fuits, il n'a cessé de vivre poui c-ux et de '• 
leur donner ele doubla bienfait d'une biil- ; 
la nie instruction et d'une parfaite éducation. | 
Je prie Dieu de îépand'A sur eux tous, s. s I 
I»!u^ abondantes bénédictions et de leur ac- ' 
corder lagrâca d'imiter Ks vertus et lea qua- j 
li tés d'un aussi bon père. | 

» Et déjà l'on peut dire que ce désir est I 
réa'.i ë, car toutî su famid- marche dans la \ 
voie de l'honneur et de l'équité. 

» <.>un dirai-ja ele ses longues et terribles 
souffraueea ! . . . il les a aup portées avec loi, 
avec ré ignalion, et il s'est prépaie à la mort 
de la manière ir. plus édifiante. Il est mort 
de la .aoit du juste, it j'si la ferme con-
fiance qu co:i ame repose à m." le sein de 
Dieu auprès des Biens qu'il a perclus. 

-- Vote, rnérnuiie, l«è* respectible M. 
l»ecat, nous se:a toujours chère pour tous 
tes .v : vjc :. que vous avrz rendus c mrae ^ 
'••••••...«• i.yi.u--, «oflbme Lommcpriv^, comme \ 

père de famille... F.t maintenant, adieu, 
adieu, cher ami, adieu au nom de M. le maire 
de Bondues, qui regrette bien vivement de 
ne point vous rendre les derniers honneurs. 
Adieu, au nom de toute la commune de* 
Bondues et de ses a-iminislrateurs; adieu, au 
nom des culliveteuis; adieu au nom des 
ouvriers de Bondues. qui vous ont toujours 
été si dévoués... Adieu ! 

» Je n'ajouterai pins qu'une seule pensée : 
i Puisse cette foule considérable d'hommes 

les plus honorables du pays et appartenant 
à toutes les classes de la société, apporter 
un peu de consolations à la douleur profonde 
qiri aftlige toute votre famillo et vos nom
breux amis, parmi lesquels je me suis tou
jours trouvé. 

» Adieu ! que le ciel soit votre récompense, 
et puissions nous un jour nous y trouver 
réunis ! » 

On dit que des, pièces de i> francs 
fausses circulent ônn* le dépar tement 
depuis quelques jour» : effigie de Napo
léon III, millésime 18G7,métal plus lég.-r 
que l 'argent , luisant , mais couleur 
plomb ; "le son est sourd . Malgré ce 
Bignalement, elie^ sont tellement bien 
huilées qu'il y a lieu de s'y méprendre . 

Un jugement bon à connaître, pro
noncé par le tribunal de Lille: 

La compagnie du chemin de fer de 
P icard ie et F landres é t c- i t citée devant 
le t r ibunal , à Vu, do dommages intérêts 
dans les circonstances suivantes : 

Dernièrement, tr.i.s voyageurs par
laient de Péronne pa r l e train de 8 h. 08 
du soir, destine a être versé dans le 
t rain de Tcrgnier à Amiens. Malheureu
sement un retard assez prolongé de 
J \e irdie et Flandres ne permit pas aux 
voyageurs de prendre le train d 'Amiens. 
Ils durent forcément passer la nuit dans 
la gâ t e de Cbauiues, dormant tant bien 
que mal sur dtg banquet tes plus ou 
moins rembourrées . 

Su r le procès intenté à la Compagnie 
pa r les t rois voyageurs , le tr ibunal l'a 
condamnée à payer à deux d'entre eux 
50 franco, à l 'antre 1 D 0 francs, à titre 
de dommages îo lé iè ls . 

L'article que nous avons publié avant-
hier sur les pigeons voyageurs était 
emprunté au Mémorial de Lille. 

Le tirage au fort, nui a eu lieu avant-
! hier, a inspire à quelques individus 
j une nouvelle industrie, assurément in-
; connue jusqu' ici : Six belges parcou-
I ra ieot les environs de Tourcoing g'in-

forraaut dans chaque ferme, s'il n'y 
i avait pas de jeunes gens qui devaient 
| sub i r la conscr ipt ion. S n r une réponse 
i affirmative, i ls p* oposaient de leur faire 

p rendre un bon numéro , « à l'aide de 
moyens qu' i ls ne pouvaient divulguer » ! 
moyennant une somme de 300 francs 
•payable après !e t irage, si la condition 
était rempl ie . 

Naturellement on les mit partout à la 
porte. Cependant , il s« rencontra un 
lermier assez crédule pour donner dans 
un piég£ aussi slupide, et, par une sin
gulière coïncidence, il arriva que son 
fils prit un dee plus hauts numéros . Les 
six individus, qui (liaient aux aguets, 
déléguèrent aussitôt un des leurs pour 
recevoir la somme, qui leur lut remise 
immédiatement . 

La gendunui r ie ,prévenue, arriva trop 
tard, et ne put arrê ter qu 'un seul de ces 
audacieux escrocs, qui déclara se nom
mer l ' i e t r Léo : - , d e m e u r a n t e Ifenin, 
et donna !• .s noins de ses compl ices : 
Catherine Dhaene, Chas les Parment ier , 
J acques C u -.Léon aialfaii,ioua quatre 
,i<; àii nui, et Plateau Laumont,d ' I l l luiB. 

L.ii affï' ux accident a altrisié, jeudi 
u a u M ' i !; | u immune de Willcms. Un 
JVUÙC peignent de lis, occupé dans la 
L*Uiique>t<. M. T. . , , ayant voulu ra l t r ap . 
por une ckrl anglaise qui lui et n éebap-
jiec des luauir , fut atteint à la tète par 
le vohaut d une Uic.chUiO, e,t tué .sur le 
coup. 

On v»eul u -e. jtei a la maison d 'arrêt 
de Lille, vn sieur A.Demalaine, domes-
tique à Wanuehain , arrête sous l'incul
pai ion de vols d '.TUS plusieurs coii-ruuues 
du caiitoii d j Doubaiz. 

Hier, une jeune 611e de 10 afis, ]\lfil0 

Clémence L. . . , après-avoir fait quelques 
achats sur la Grand-Place, remettait 
son poi h -u.onnaie dans sa poche et se 
préparait: à rentrer ch z elle-. — M a i s , 
arrivée devant la boutique d 'une mar
chande de blanc,elle se laissa tenter par 
quelque objet et voulant l 'acheter elle 
mit la maui h as poche. Son porte-
monnaie n'y était piue.Deux individus 
le lui avaient enlevé. La police, qui 
les guet ta i t , les a arrêtes a u s s i t ô t . — 
Ce sont deux ra t tacheurs ,àgés l'un de 20 
ans , l 'autre de2u , qui ont nom Dupart 
Prosper et Duliileui Victor. 

Il y a queiquo temps on avait volé une 
certaine quanti té de lapins dans un jardin 
île U rue Philippe-le-LLm. — Les re-
(herches faites pour découvrir le voleur 
étaient i n f r u c t u e u s e s . . . Hier, vers S 
heures du .-oir, un individu, le s ieur 
l IubH' . i Louis,a été arrêté dans ce même 
j -tuin, au moment où il se disposait à 
emporter encore quelques lapins. 

La nécessite du prévenir les inonda-
lion.s <i;iiiï i'i F landre occidentale a don- j 
lié a Mty.ie biitn?i Coypcna et Amédée i 

Guislain l'idée de c é e r un port de m e r 
de premier ordre à N ie jwpor t (Belgi* 
que). 

Ces messieurs , qui sont demandeur s 
en concession, viennent de publier , à 
l 'appui de leu" projet, UB exposé avec 
plan d 'ensemble, des t ravaux à exécuter, 
qui oflre un intérêt réel. 

Mardi dernier , dit le Libéral,mourait 
dans sa cinquante-huit ième année le 
comte de Hennin (Prosper-Louis) , con
cierge-- et machiniste du théâtre de Cam
b ra i . 

Le nom des de Hennin brille aux plus 
belles pages de l 'armoriai des F landres 
e l d u Cambrés is . 

Des n o m a d e cardinaux, d 'évèques.de 
mrlitaires, de magistrats se retrouvent 
sur l 'arbre généalogique de cette an
cienne famille. 

Ainsi, OR y trouve des de Hennin, 
cheva lk rs de la Toison-d'Or et contrac
tant des alliances princières en Belgique 
et autres pays . 

Pour ce qui concerne la villr» de Cam 
brai , nous voyons en U397 Michel de 
Ibînnin, premier magistrat de C mibra i . 

En 1615, Kichard de Hennin, s'alliant 
à l'illustre maison des de Francquevil le . 

En 17ii8, François et Prosper de Hen
nin, se succédant comme échevins . 

D'autres membres de cette famille 
furent les bienfaiteurs de l'hôpital de 
Cambrai , foodèr mt une école, etc., e t c . 

ilien dans le comte Louis de Hennin 
ne décelait son origine. C'était un brave 
et simple ouvrier , toujours orné de son 
tablier de travail; il était , de plus, capo
ral dans le corp* des sapeurs-pompiers 
où il s'elait mainte fois signalé par des 
actes de dévoûnient en récompense des
quels la ville lui avait donné, dans ces 
derniers temps, une place de. mesureur 
de grains qui, jointe à celle de concierge 
et de machiniste du théâtre, le faisait 
vivre avec sa famille. 

Il s 'est passé l 'avant-dernière nui t , 
à Douai, dit le Courrier, un fait qui nous 
montre le développement effroyable des 
mauvaises passions dans une ville jadis 
si paisible. Après avoir abîmé la porte 
d 'une maison neuve située rue de la 
Cloche, on y a accumulé une g rande 
quantité de paille, et on y a mis le feu . 
Heureusement , l ' incendie ne r t pas 
communiqué au reste de la ma on. On 
avait aussi placé sur les murai l les des 
inscr ip t ionscyniquesetmenaçantes pour 
les r i ches . . . .Tout cela n'est déjà plus 
de !a République conservatrice, m en 
conviendra . Comment donc de tels ex
ploits sont-ils possibles, et laudra-t-il 
que les particuliers veillent à leur pro
pre sécurité ? Nous croyons pratique de 
rappeler à ceux qui voudraient renou
veler de Eemblablesméfaits qu'ils encou
ren t la peine de mort . 

Lundi dernier , un négociant d'Ar-
mentières est allé toucher une somme 
de 7,UU0 fr. en billets de banque , chez 
M. V. . . à Lille. Il la plaça avec soin 
dans sa poche, mais en arr ivant chez 
lur, il s 'aperçut qu'i ls avaient d i spa ru . 
Il n'en a pas eu de nouvelles depuis ce 
moment . 

Un grave accident est arrivé dimanche 
dernier, vers sept heures du matin, au 
puits numéro 2, en lonçsge à la fosse 
« Renard » à Denain: la cocldne venait 
de 8e me t t r eea mouvement pour enlever 
à la su; face un tonneau de déblais que 
le mineu. Alfred Dj.pire venait de char
ger. Quand elle fut arrivé a la hauteur 
de cinq mètres environ, un choc, résul
tant d'un mauvais enroulement de ia 
Corde ronde d'e-xiraclion se produisit ; 
les chaînes se rompirent et le tonneau 
roula dans le vide en rencontrant s u r 
son passage io malheureux Dupire, qui 
n'avait pu se garer et qui eût le crâne 
fracassé. Ce malheureux ouvrier expira 
une heure et demie après l 'accident, 
malgré les soins empressés du docteur 
Feuviiie, qui avait été appelé en toute 
hâte. 

I) . l i r e , veuf depuis six semaines , 
n'est âgé que de 27 ans et demi; il laisse 
troié enfanta en bas âge. 

^ . 
NOM négociants et nos industriels ne 

sot.i paa encore familiarisés avec les 
recoules prescriptions légales su r les 
droits d 'enregistrement et de t imbre 
et sur l 'usage des t imbres mobiles pro
portionnels pour les effets de commerce 
e l l e s w a r r a n t s . Aussi accueilleront-ils 
avec faveur une peldc brochure qui 
v i en tde paraît rt à Roubaix sous ce titre: 
Loi et décret 4a 10 février 187'i corn-
mentés et expliqués. 

Celte brochure, en vente dès aujour
d'hui, à la librairie Alfrea Heboux, 
contient outre le texte officiel (nos 
comptables ne sauraient trop s'en péné
t re r ) des instructions concises et subs 
tantielles qui permet t ront d'éviter dans 
la prat ique bien des e r reu r s , des pertes 
de temps, des désagréments et aussi 
le? lourdes amendes dont sonl frappés 
les contrevenants aux nouveaux régie 
men l s . 

Eint « i v î l deToni*«oia tar —MARIAGE 
nu 2 MARS. —i Henri Pennequin. employé 
de commerce, 2D an*, et Marie Desmetlra, 
dévideuse, 24 aus. 

Dir.LARAXIONS DE NAISSANCES DU 2 8 FÉ--
T.ntp.n. — Marie Burette»chemindea aletic* 
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